
L a présence du centre de
détention de Casabian-
da sur le territoire insu-

laire est incontestablement à
l’origine de la démarche. Un
établissement organisé selon
le modèle de "prison ou-
verte" qui a convaincu le pro-
fesseur André Giudicelli,
chercheur en droit privé et
en sciences criminelles à
l’Université de Corse, d’enga-
ger son équipe méditerra-
néenne de recherche juri-
dique dans un programme
ambitieux.

L’établissement carcéral
de la commune d’Aleria va
en effet servir de base à des
travaux qui viennent d’être
officiellement lancés. La "pri-
son ouverte" peut-elle sortir
de la marge pour s’orienter
vers une normalisation dans
l’univers carcéral ? Telle est
la grande question que
posent aujourd’hui les cher-
c h e u r s . E n o b s e r v a n t
d’abord Casabianda, un cas
unique, le constat a été une
incontestable source de moti-
vation. "C’est en effet la seule
"prison ouverte" en France,
rappelle le professeur Giudi-
celli, même si d’autres établis-
sements s’en rapprochent, no-
tamment le centre de déten-
tion de Mauzac, en Haute-Ga-
ronne".

Mais au-delà d’un seul éta-
blissement, du fait d’en
connaître toutes les spécifici-
tés, l’idée est bien sûr d’élar-
gir la réflexion, laquelle pour-
rait ouvrir la voie à une évolu-
tion du monde carcéral fran-
çais, voire à une réforme par
laquelle la "prison ouverte"
serait, ou pas, d’abord consi-
dérée comme une solution à
la crise. Il est vrai que les pri-
sons françaises font plus que
jamais débat, surchargées,
souvent jugées inadaptées
aux enjeux dans lesquels la
question de la réinsertion est
incontournable. "Voilà pour-
quoi nos travaux vont se dé-

rouler en partenariat avec la
sphère ministérielle. Nous bé-
néficions du soutien officiel
du service des études et de la
recherche de la direction de
l’administration péniten-
tiaire, explique le directeur
de laboratoire cortenais,
sans oublier de préciser la di-
mension internationale dans
une optique de recherche
comparée. "Des spécialistes
venus de plusieurs pays euro-
péens vont travailler avec
nous".

Sur le site de Casabianda,
où les chercheurs se sont ren-
dus jeudi dernier, avant de re-
venir sur le campus universi-
taire de Corte vendredi pour
une journée de travail, ce
cadre scientifique internatio-
nal était d’ores et déjà en
place (lire par ailleurs).

L’intérêt d’un cadre
scientifique comparé

Christophe Adam, profes-
seur de psycho-criminologie
à l ’ U n i v e r s i t é l i b r e d e
Bruxelles, n’est pas le moins
intéressé. "La Belgique est
concernée par ce modèle des
"prisons ouvertes", confie le
criminologue-clinicien.
Nous en avons deux, mais je
pense que le modèle a voca-
tion à se développer. C’est
pourquoi il est intéressant de
s’arrêter sur un état des lieux,
de voir comment les choses
ont évolué, sans oublier que
chaque prison a ses spécifici-
tés. La recherche comparée
permet justement la conver-
gence de plusieurs expé-
riences en la matière."

Au bout de deux journées,
le regard de Christophe
Adam a déjà aiguisé sa ré-
flexion, laquelle met déjà à
profit ce cadre comparé. "En
Belgique, nous avons eu l’af-
faire Dutroux, par exemple. Il
était tout à fait inconcevable,
chez nous, d’envisager la dé-
tention de Marc Dutroux

dans une "prison ouverte". À
Casabianda, pourtant, au re-
gard des statistiques, on
s’aperçoit qu’il y a beaucoup
de détenus aux profils particu-
liers, condamnés pour des
faits graves..." Un paradoxe
qui permet de souligner que
le centre de détention de la
Plaine orientale a fait son che-
min malgré tout, sans dé-
frayer la chronique. "C’est
peut-être le contexte corse,
l’insularité", suppose le cher-
cheur belge qui considère
que le modèle de Casabian-
da ne serait pas possible
dans son pays. Mais le psy-
chologue de formation étaye
l’analyse. "On prend toujours
en compte les faits qui ne sont
pas toujours révélateurs
d’une personnalité. Il faut sa-
voir aussi se détacher d’une
lecture juridico-juridique
pour rencontrer les gens. Sous
des allures anodines peuvent
se cacher des personnalités
problématiques, et l’inverse."

André Giudicelli souligne
volontiers, par ailleurs, l’inté-
rêt de ces travaux internatio-
naux dans leur caractère in-
terdisciplinaire. "L’apport de
ces compétences est capital,
car pour ce qui nous concerne
ici, nous sommes d’abord des
juristes."

Pour le professeur de l’Uni-
versité de Corse, il importe
a u s s i d e p r o f i t e r d ’ u n
contexte gouvernemental fa-
vorable. "Celui d’une poli-
tique ministérielle annoncée
dans le cadre de la prépara-
tion de la loi de programma-

tion d’une réforme. La garde
des Sceaux a notamment an-
noncé la construction de nou-
veaux établissements péniten-
tiaires, et elle n’a pas écarté la
possibilité, dans ces projets,
de prévoir des "prisons ou-
vertes"." La seule dénomina-
tion et l’importance de ces
guillemets interrogent déjà
le chercheur qui n’a aucune
peine à capter la matière né-
cessaire à ces travaux.

Dans un contexte
de durcissement
de la politique pénale

"Auprès du grand public,

cette dénomination peut lais-
ser penser qu’il ne s’agit
même pas d’une prison. Les
détenus y exécutent pourtant
une peine, certes, selon cer-
taines modalités, basées sur
la confiance, une discipline
consentie et un cadre de tra-
vail ou d’études. Par ailleurs,
poursuit André Giudicelli, on
parle de Casabianda comme
d’une "prison ouverte", mais
au regard des textes appli-
cables, notamment le code de
procédure pénale, Casabian-
da apparaît parmi les 24
centres de détention français,
sans pour autant y être distin-
gué par ses spécificités. Il y a

des clarifications à apporter à
ce niveau sur lequel nous pou-
vons également être utiles."

Une solution, ou pas, à la
crise? "Nous devons tout envi-
sager, y compris les enseigne-
ments selon lesquels il s’agi-
rait d’un modèle du passé
dans un contexte qui est aussi
celui du durcissement de la
politique pénale. Nos travaux
vont peut-être démontrer, à
l’inverse, que le modèle mé-
rite d’être développé au ser-
vice de la réinsertion."

L a r e c h e r c h e a d e u x
bonnes années pour appor-
ter des réponses.

NOËL KRUSLIN

De gauche à droite : Marco Venturoli, docteur à l’Université de Ferrara ; Christophe Adam, professeur en psycho-criminologie à
l’Université libre de Bruxelles ; André Giudicelli, directeur de l’équipeméditerranéenne de recherche juridique de l’Université de Corse ;
Tapio Lappi-Seppala, professeur de droit pénal et de criminologie à l’Université d’Helsinki ; Alessandro Bernardi, professeur émérite de
droit pénal à l’Université de Ferrara. / PHOTO JOSÉ MARTINETTI

Le hasard a bien fait les choses à la bibliothèque de l’Uni-
versité de Corse où une exposition extrêmement liée à la
thématique ciblée par les chercheurs vient d’être inaugu-
rée. Elle est consacrée aux photographies de Raphaëlle
Duroselle, photographe, journaliste et plasticienne dont
les clichés témoignent de ses rencontres avec les détenus
de deux "prisons ouvertes" en Finlande, et avec ceux de
Casabianda.
Intitulée "Dos au mur : l’enfermement en prison ou-
verte", cette exposition a ainsi marqué l’ouverture du pro-
gramme de recherche en présence des scientifiques.
Elle sera proposée aux heures d’ouverture de la BU jus-
qu’au 20 janvier.

N.K.

En Finlande, Tapio Lappi-Seppa-
la est considéré comme une réfé-
rence de la recherche en criminolo-
gie. Professeur à l’Université d’Hel-
sinki, il travaille dans un pays où les
"prisons ouvertes" sont aussi nom-
breuses que les autres. Le scienti-

fique finlandais s’est volontiers rap-
proché de l’Université de Corse
pour prendre part à ce programme
international. Avec d’autres col-
lègues venus d’autres pays.

Parmi eux, l’Italien Alessandro
Bernardi. Professeur émérite de

droit pénal à l’Université de Ferra-
ra, il continue à diriger des travaux
de recherche. Son collègue le doc-
teur Marco Venturoli est également
de la partie.

Celui qui a notamment travaillé
sur une comparaison des modalités

de la peine en France et en Italie
connaît bien l’Université de Corse.
Il l’a fréquentée dans le cadre d’un
contrat post-doctoral.

Participent également à ce pro-
gramme le criminologue bruxellois
Christophe Adam (lire par ailleurs),

son collègue Philippe Mary, profes-
seur de criminologie, Christina Ju-
hasz, chercheuse en droit pénal à
l’Université de Salzbourg, puis le
professeur Papatheodorou, un spé-
cialiste venu de Grèce.

N.K.

L’expo "Dos aumur"
en guise d’illustration

De grands spécialistes, de la Finlande à la Grèce

Université: quand la recherche
s’intéresse aumonde carcéral
Le modèle des "prisons ouvertes" est au cœur d’un programme piloté par l’équipe méditerranéenne de recherche
juridique de l’Université de Corse. En partenariat avec l’administration pénitentiaire et dans un cadre international

Le centre de détention de Casabianda, à Aleria, une base de travail pour une recherche ambitieuse.
/ ARCHIVES J.F.
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